
Presse 

Placé en cercle autour du S&S couvercle ouvert, le public est absorbé dans une spirale hyper 
structurée et répétitive qui progressivement s’élève dans un jeu d’harmoniques. La source sonore 
élaborée par Thomas Florin dans l’inner center de cette construction spatiale produit des effets de 
résonance sous-tendus par une trame rythmique lancinante. Thomas compose une musique au 
caractère hypnotique, dans l’onde de Paradies d’un Wilhelm Killmayer, par exemple.
Sous l’effet de la texture sonore qui concourt à l’échappée de l’esprit, l’auditeur pouvait être amené 
à perdre la notion du temps à tel point qu’un long moment après la fin du solo de quarante 
minutes, une bonne partie du public demeurait statique et silencieux sur son siège, pas encore 
descendu de son trip.
 
Francois Passard, 12.2017
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Les hallucinations
pianistiques de Thomas
Florin
DisqueDisque Issu du jazz, le musicien genevois
s'attaque à l'improvisation expérimentale.
Déconcertant, et fascinant

Fabrice Gottraux c7

Pianiste jazz issu de la matrice AMR, où il
enseigne aujourd’hui, le Genevois Thomas
Florin s’attaque à une montagne. Voyager
nu, dans le plus simple appareil
instrumental, pour tirer du piano des
notes différentes. Faire une musique qui
«trip». Sortir les tripes. Découpé en trois
parties, l’album Déambule provoque cet
effet toujours étrange, quand on s’y
abandonne, d’une illusion sonore, klosters
et cellules rythmiques répétées à l’envi
stimulant petit à petit l’apparition de
notes fantomatiques.

L’approche n’est pas évidente. D’un
pianiste bien en place dans les standards,
admiratif comme tant d’autres de Bill
Evans, également très actif dans le post-
bop en quartet avec Manu Gesseney, Ninn
Langel et François Christe, on découvre,
d’abord décontenancé, une musique d’un
tout autre acabit. Pi-Su mécanisé, Star,
My Punching Ball aux accords épars,
Cyborg Intestine explosant le clavier d’un
grand coup de pédale de résonance. Rien
d’évident. Pourtant, une alchimie opère,
qui donne à entendre un au-delà
pianistique. Expérimental, ce Déambule,
nourri d’improvisation, vaut pour son
allure impressionniste. En cela, Thomas
Florin s’avère un fascinant musicien.

Jeu des extrêmes

Enregistrer un solo, à 27 ans seulement,
l’entreprise n’est pas courante: «Les
professeurs vous diront que pareil
exercice reste l’apanage d’une carrière
bien remplie, et de la sagesse.
Aujourd’hui, je suggère le contraire à mes
élèves. Cela dit, je n’ai jamais eu autant le
trac que ce jour où j’ai présenté mon
travail pour la première fois.»

C’est à l’occasion d’un festival de pianistes
à l’AMR, en 2017, que Thomas Florin
concrétise son projet: «Mon but était
simple: faire ce que je ne savais pas faire.
Jouer sur les timbres, sur des résonances
parfois extrêmes. Les pianistes solos qui
me fascinent travaillent dans ce registre.»
Ainsi de Jacques Demierre, qui lui a
«ouvert la tête», lorsque Thomas Florin
suivait ses cours à la Haute École de
musique de Lausanne. Également cet
autre Genevois, Johann Bourquenez, du
trio Plaistow. «Quand on voit jouer ces
musiciens, on croirait qu’ils vont se casser
les bras et leur instrument avec! Il suffit
alors d’un bruit extérieur, le tabouret qui
craque, pour que l’auditeur se rende
compte qu’il était lui aussi parti, ailleurs.
Une telle écoute m’amène à réenvisager
mon travail de pianiste.»

«Déambule» Thomas Florin, piano

(Tribune de Genève)

Avez-vous apprécié cet article?Avez-vous apprécié cet article?

Thomas Florin, pianiste genevois de jazz, 27
ans. (Photo: Michel Blanc)
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ALUMNI

Diplômé depuis 2012 des sections pédagogie et composition, 
c’est enfant que le pianiste genevois, également trompet-
tiste, commence à faire ses gammes, puis au sein de l’option 
musique du Collège Voltaire. Adolescent, il est encouragé à 
tâter de la note bleue par son père, et découvre le jazz dans 
les fameux ateliers de l’AMR. « C’est là que je me suis dit 
« Ça c’est cool ! » ». Une approche de la musique joyeusement 
participative, qu’il ne cessera de retrouver dans ses études 
en Bachelor puis en Master à l’HEMU, et qui selon lui fait 
la force de cette formation professionnelle. Et puis « on y 
côtoie au jour le jour des gens qui sont vraiment du métier. » 
Parmi les maîtres qui ont illuminé son chemin, il cite avec 
enthousiasme Xavier Dayer, Victor Cordero, Emile Spanyi 
« un musicien génial doté d’un esprit de synthèse extraordi-
naire », ainsi que Jacques Demierre, qu’il admire beaucoup : 
« Il parvient à trouver une qualité d’écoute époustouflante. » 

Les nombreuses collaborations et expérimentations 
réalisées durant ses cinq ans d’études ont comblé ce « geek 
d’instruments », passionné de son, et l’ont emmené de la pra-
tique du jazz sous toutes ses formes à la musique contempo-
raine, de l’installation sonore à la musique de film. Un esprit 

touche à tout qui est pour lui encore d’actualité. Ces temps, il 
enseigne quelques jours par semaine à l’AMR et au Conserva-
toire de Fribourg « pour avoir un revenu fixe, mais également 
parce que j’adore ça », fait des arrangements pour big bands 
ou encore de chansons pour enfants, en marge de ses projets 
perso et au fil de ses expériences de sideman. « En somme, 
après l’école, on fait comme pendant l’école, mais l’école en 
moins. Le métier de musicien est ainsi fait, il est très diversi-
fié. Reste qu’il est difficile de trouver des concerts en Suisse, 
que les salles de concerts qui se prêtent au jazz sont rares, 
et qu’il s’agit d’un véritable parcours du combattant pour 
pouvoir jouer. C’est un problème systémique, qui ne chan-
gera qu’avec une réelle prise de conscience collective sur le 
rôle de la musique – notamment auprès des politiques – et la 
manière de la soutenir publiquement. » 

S’il se considère essentiellement comme un jazzman, 
Thomas Florin s’intéresse de plus en plus aux musiques 
contemporaines, répétitives surtout. Un jeu exigeant, qui 
demande une grande gestion physique et mentale, avec des 
routines de préparation, de concentration et de décontrac-
tion, sans quoi il « n’arrive tout bonnement pas au bout des 
pièces. » Cet hiver, il sort son premier album « Déambule », 
fruit de ses recherches pour piano solo et, en somme, il est 
fort « bien occupé et content. »

THOMAS FLORIN  
OU L’ENTHOUSIASME 

MUSICAL
PAR JULIE HENOCH

… 
POUR LES BALADES  
EN FORÊT
JOHN CAGE 
« … mais je n’écoute surtout 
pas de musique en forêt ! »

… 
POUR UN DIMANCHE 
PLUVIEUX
YOU MUST BELIEVE  
IN SPRING
Bill Evans Trio,  
Michel Legrand 
« Un album ultra mélanco-
lique de la fin de vie de Bill 
Evans, un de mes disques 
préféré qui passe bien par 
temps gris. »

… 
QUI L’INSPIRE  
POUR COMPOSER
DUNE
Frank Herbert  
« Dernièrement plutôt un 
livre, ce monument des  
romans de science-fiction. »

… 
QU’IL ÉCOUTE  
EN CUISINANT
VULGAR DISPLAY  
OF POWER
Pantera
« Des pionniers du Metal  
qui viennent du Heavy, à 
fond dans la cuisine, leur 
groove et leur puissance. »

… 
QU’IL 
N’OSERAIT  
PAS 
AVOUER  
AIMER

LA J-POP 
« Celle qui passe dans  
les salles de jeux d’arcades 
au Japon. »

À SUIVRE
www.thomasflorin.com

UNE MUSIQUE

Initiée il y a six ans, la collaboration  
entre l’HEMU site de Fribourg et le Festival 
International de Musiques Sacrées (FIMS)  

se poursuit sous les meilleurs auspices.  
La preuve par un très bel hommage rendu  

à Norbet Moret le 25 novembre 2017 au  
Collège Saint-Michel et deux créations en 

point de mire le 1er juillet 2018.
PAR ANTONIN SCHERRER

C’est une affaire qui marche et satisfait tout le monde. Tout 
commence en novembre 2011 avec un atelier co-organisé 
par l’HEMU site de Fribourg et le Festival International 
de Musiques Sacrées (FIMS) autour de la musique du Bri-
tannique John Tavener. Proposé aux étudiants de l’HEMU 
en présence du compositeur, il est suivi d’un concert inter-
prété par ces derniers en l’église du Collège Saint-Michel 
puis d’une invitation l’année suivante dans le cadre du Fes-
tival. En 2013, rebelote ! Cette fois, les étudiants profitent 
de la tenue en novembre du 12e Concours de composition 
du FIMS pour travailler puis donner en concert les œuvres 
de plusieurs membres du jury. Lors du Festival 2014, le tout 
nouveau HEMU Wind Orchestra dirigé par Philippe Ferro 
joue, en création mondiale, la pièce primée par ces derniers : 
« Asteroid Belt » du Japonais Takahiro Sakuma.

Après un atelier autour de Thierry Escaich en 2015-
2016, ce riche scénario se répète… à quelques nuances près. 
Le concert coproduit de novembre 2017 est dédié au compo-
siteur fribourgeois Norbert Moret, disparu il y a vingt ans. 
Figure marquante de la création helvétique – saluée par de 
grands interprètes comme Anne-Sophie Mutter ou Mstislav 
Rostropovitch… mais reconnue bien tardivement par ses 
compatriotes ! –, Moret brille de mille feux en cette église 
du Collège Saint-Michel comble pour l’occasion, grâce au 
magnifique travail réalisé pendant une semaine par le chef 
Ricardo Castro. Beaucoup de membres de la famille et des 
amis du compositeur sont présents, de même que les micros 
d’Espace 2 qui immortalisent l’événement et une très forte 
délégation de cuivres de l’HEMU, venus saluer la presta-

tion de leur maître Jean-François Michel dans le Concerto 
pour trompette. Au programme également : les Trois pièces 
pour orchestre de chambre de 1988 et les Couleurs de temps  
changées jouées en solo par le pianiste Sergio Escalera Soria, 
rappelé à trois reprises !

Pour Luc Terrapon, conseiller artistique et membre 
fondateur du FIMS en 1986, ce sont de tels moments qui 
donnent son sens à cette collaboration. « Cela faisait long-
temps que nous souhaitions nous associer à une institution 
fribourgeoise active dans l’enseignement, mais nous n’avions 
jamais ressenti de réelle volonté du côté du Conservatoire. 
Avec l’HEMU, le courant est passé immédiatement et nous 
sommes heureux de pouvoir continuer à servir, main dans 
la main avec ses professeurs et ses étudiants, la musique de 
notre temps, qui constitue l’un des piliers de notre mani-
festation. » Même satisfaction du côté de l’HEMU, avec un 
directeur du site de Fribourg impatient d’entendre réson-
ner les deux œuvres primées par le Concours, le 1er juillet 
2018 sous la direction de William Blank. « Les cinq jurés ont 
conduit leurs délibérations pendant la même semaine où nos 
troupes préparaient l’hommage à Norbert Moret, explique 
Jean-Pierre Chollet. Trois d’entre eux ont assisté au concert 
du 25 novembre et se sont dits très impressionnés par la 
qualité, à commencer par le président Thüring Bräm. » De 
bonne augure pour la création de Memento mori de l’Espa-
gnol Miguel Morate Benito et de Ma du Tchèque Otto Wanke 
– respectivement 1er et 2e Prix du Concours de composition 
FIMS 2017 –, même si l’Orchestre de l’HEMU sera alors 
composé d’autres étudiants. Affaire à suivre.

FRIBOURG 
CÉLÈBRE  

NORBERT MORET 
ET LA CRÉATION  

CONTEMPORAINE

Thomas Florin considère son entrée  
à l’HEMU comme un « coup de bol »,  

un heureux enchaînement de  
circonstances qui l’ont poussé à s’inscrire,  

très jeune, dans ce cursus qui l’a ravi. 

VUS & ENTENDUS  
HEMU





Viva la Musica
04.2018




